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- 1 -
La réception donnée sur le domaine viticole des Maxfield à l’occasion du lancement de leur dernier cru se déroulait sans le moindre accroc. Pourtant, Emerson Maxfield s’y ennuyait ferme, bien que consciente que son état d’esprit ne cadrait pas du tout avec son rôle d’ambassadrice des vins Maxfield.
Au fond, peu importait : les nombreux convives imputeraient sans doute le manque d’intérêt que reflétait assurément son visage à l’absence de son fiancé.
Elle baissa les yeux vers sa main : elle tenait un verre de vin couleur incarnat, et à son annulaire brillait un énorme diamant taillé en forme de poire.
En toute franchise, si cette soirée l’assommait, ce n’était pas à cause de Donovan. Même si ce dernier commençait en effet sérieusement à l’agacer, qu’il soit présent ou non ce soir lui était tout à fait égal.
Pour tout avouer, elle était piégée !
C’était son père l’instigateur de cette relation, et de leurs fiançailles, deux ans plus tôt. Elle y avait consenti, certaine que des sentiments finiraient par éclore entre eux, que Donovan et elle pourraient concrétiser ce qui avait été consigné par écrit. De toute façon, ils n’avaient pas le choix.
Seulement voilà : la relation n’avait pas évolué d’un pouce !
Ils ne travaillaient ni ne vivaient dans le même État, et aucune étincelle susceptible d’allumer un feu de camp ne passait entre eux.
D’ailleurs, tout bien considéré, la fête de ce soir était moins assommante que ses fiançailles avec Donovan, même si les deux événements étaient étroitement liés puisque tous deux participaient au rayonnement de l’empire que son père avait construit et auquel il tenait comme à la prunelle de ses yeux.
Il se trouvait aussi qu’Emerson en faisait partie.
D’ailleurs, elle nourrissait une profonde affection pour son père, et le vignoble était également très cher à son cœur : elle avait activement contribué à son développement et excellait toujours en la matière.
Grâce à elle et à son entregent, la réputation du vignoble avait dépassé les frontières de l’Oregon : désormais, les vins Maxfield étaient particulièrement prisés à Hollywood ainsi que dans la sphère médiatique, et on commençait à parler du domaine comme de la nouvelle Napa. En outre, ses sœurs avaient elles aussi joué un rôle déterminant dans ce succès.
Bref, elle aurait dû éprouver ce soir un sentiment de triomphe, et non cet étrange malaise qui, à dire vrai, la tenaillait depuis quelque temps déjà…
Jusque-là pourtant, ce monde lui convenait tout à fait.
Elle aimait se tenir au milieu d’une fête grandiose, vêtue d’une robe taillée sur mesure, accordée à un rouge à lèvres de marque. Cela lui conférait l’impression d’être une personne en vue, d’importance, au sein d’un univers où régnait succès et harmonie – quoi que puisse en penser sa mère.
Alors que se passait-il ? Son problème existentiel était-il lié à son prochain mariage ? De fait, plus la date approchait, et plus le doute l’envahissait.
Était-il possible que son travail occupe une telle place dans sa vie qu’elle était prête à épouser le fils d’un des publicitaires les plus influents au monde ? À accepter tout ce que son père exigeait, même une chose aussi intime ?
Elle soupira : elle aimait son père, n’est-ce pas ? Elle aimait le vignoble, non ? Alors elle n’avait que faire de l’amour romantique !
Pour tout avouer, elle n’avait jamais été amoureuse, cette notion restait donc du domaine de l’hypothétique, alors que ces deux autres centres d’intérêt étaient bel et bien concrets.
Quant au sexe et à la passion…
Elle n’avait toujours pas couché avec Donovan, même si elle avait connu deux autres hommes avant lui : l’un était un ami d’université et l’autre une connaissance de l’époque qui avait suivi ses études, mais aucun des deux ne valait la peine qu’elle passe le reste de son existence auprès d’eux.
Avec Donovan, elle partageait les mêmes objectifs et valeurs, aussi pourraient-ils assurément tisser une toile solide ensemble, qui constituerait leur vie.
Après tout, pourquoi ne se serait-elle pas mariée pour défendre les intérêts du vignoble ? Pour faire plaisir à son père ?
Un nouveau soupir lui échappa, et elle leva les yeux vers la lune, par la porte-fenêtre entrouverte.
Tout ce qui l’entourait était d’une beauté ineffable : la fête avait été organisée dans la salle de dégustation juchée au sommet de la colline qui surplombait les vignes familiales, actuellement baignées par la lumière argentée de la lune.
Sur une impulsion, elle sortit sur le balcon quasiment désert ; garder ses distances avec autrui était l’un de ses talents. D’un sourire, elle pouvait attirer, tel un aimant, toutes les personnes présentes dans la salle, comme afficher un visage impassible qui dressait entre elle et les autres une barrière invisible qu’aucun invité n’aurait osé franchir.
Elle porta un regard songeur sur les vignes…
— Que fais-tu ici toute seule ?
À cette question, elle sentit un petit sourire naître au coin de ses lèvres. Car si elle avait le pouvoir de s’isoler de tous, elle ne pouvait empêcher Cricket de lui adresser la parole si celle-ci en avait envie : en règle générale, sa petite sœur n’agissait qu’à sa guise.
— J’avais besoin de prendre l’air. Mais, toi, que fais-tu ici ? On t’a vraiment laissé entrer ?
— Je te rappelle que j’ai vingt et un ans, merci ! répliqua Cricket, d’un ton boudeur qui lui donnait un air enfantin, loin de l’âge si fièrement proclamé.
— Oh ! comment ai-je pu oublier ? répliqua Emerson d’un ton moqueur.
En réalité, elle avait organisé une fête absolument extraordinaire pour l’anniversaire de Cricket qui d’ailleurs ne s’y était pas montrée très à l’aise, vêtue d’une robe ajustée qu’Emerson avait spécialement choisie pour elle. Sa petite sœur n’était pas en effet habituée à être le centre d’attention.
Emerson, elle, adorait cette sensation, mais quand elle le décidait.
La lumière de la lune lui révéla alors une certaine fureur sur le visage de Cricket.
— Je ne suis pas venue ici pour que tu te moques de moi, répliqua-t-elle.
— Pardonne-moi, répondit Emerson d’un ton sincère.
Elle détestait vexer sa sœur, elle aimait juste la taquiner un peu : Cricket prenait si facilement la mouche !
Regardant l’immense vignoble qui s’étendait à ses pieds, elle fronça soudain les sourcils : quelle était donc cette silhouette qui se déplaçait entre les rangs de vignes ?
Un homme ! se dit-elle aussitôt. Et même de l’endroit où elle se trouvait, elle pouvait assurer qu’il était svelte et élancé, et voir qu’il avançait à grandes enjambées.
— Qui est-ce ? demanda-t-elle à sa sœur.
— Je ne sais pas, répondit Cricket en regardant en bas, à son tour. Tu veux que j’aille chercher papa ?
— Non, dit Emerson, je descends.
Elle savait exactement qui était censé se trouver à la fête et qui n’était pas invité. Et si cet homme était du clan Cooper qui possédait le domaine des Cow-boy Wines, alors elle était en droit de nourrir des inquiétudes sur sa présence chez elle : nul doute qu’il venait fouiner, en quête de secrets industriels.
Non que leur principal concurrent ait eu recours à de mesquines méthodes d’espionnage jusque-là, mais elle se méfiait de tous. Ou presque.
Il fallait dire que l’industrie liée à la fabrication du vin était fort compétitive, et toutes sortes de rivalités ne cessaient de croître entre les viticulteurs.
Wren, l’autre sœur d’Emerson, devenait blême à la seule mention du nom Cooper et les imaginait toujours capables de recourir aux pires stratagèmes pour s’enrichir. Donc, tout était possible !
— Je reviens tout de suite, précisa-t-elle.
— Quoi ? Tu vas mener l’enquête par toi-même ? questionna Cricket.
— Ne t’inquiète pas, la rassura Emerson. J’ai un portable et je ne suis pas à proprement parler dans un endroit désert, tu as vu le monde qui nous entoure ? Je suis confiante, je n’aurai pas le moindre problème.
— Emerson…
Mais, elle avait déjà délaissé le balcon pour réintégrer la pièce principale afin d’en ressortir très vite par la porte qui menait à l’escalier, sans plus écouter sa sœur. Elle était incapable de se l’expliquer, mais elle éprouvait le vif besoin de voir l’homme de plus près, de ses propres yeux.
Bah ! Peut-être parce que son arrivée brisait la monotonie de la soirée. Elle se dirigea vers l’endroit où elle avait repéré la silhouette, sortant du bain de lumière dorée qui inondait la fête pour s’immerger dans les vignes. Le clair de lune guidait ses pas, même s’il était pâle et lui donnait la sensation d’avoir des mains de cire.
Alors qu’elle tournait à l’angle d’un rang, elle se figea.
Elle avait tout de suite deviné que l’intrus était grand mais, de près, sa taille était bien plus impressionnante, tout comme sa carrure.
Il était coiffé d’un chapeau de cow-boy ce qui était un peu curieux, à la nuit tombée, puisqu’il ne craignait plus le soleil. Il portait par ailleurs un T-shirt noir et un jean.
Et ce n’était pas un Cooper, mais un parfait inconnu.
Dès qu’il la repéra, il s’immobilisa puis releva la tête : la lumière captura alors ses traits, son visage superbement sculpté, au point qu’elle en retint son souffle. Ses mâchoires carrées se dessinaient nettement dans le clair-obscur.
— Je… Vous êtes-vous égaré ? questionna-t-elle. La fête, c’est par ici, encore que je sois à peu près certaine que vous ne figurez pas sur la liste des invités.
— Logique, je ne suis pas convié, répondit-il d’une voix rauque et rugueuse -une voix taillée pour le péché.
Taillée pour le péché ?
D’où une telle pensée lui était-elle donc venue ?
En réalité, il était très aisé d’imaginer ce timbre susurrer des mots sulfureux…
— Euh… Dans ce cas, pouvez-vous m’expliquer ce que vous faites sur la propriété ?
— J’y travaille, répondit-il. Je suis le nouvel employé du ranch.
   
   
Qu’il soit damné si elle n’était pas le petit chaperon rouge qui venait juste de se jeter dans la gueule du grand méchant loup ! pensa Holden.
À ceci près qu’elle ne portait pas une cape rouge, mais une robe écarlate qui épousait ses formes généreuses de sorte qu’elle lui évoquait un présent tentateur enveloppé dans un papier de soie.
La lune argentée accrochait de la lumière dans son épaisse chevelure brune qui tombait par ailleurs en cascade sur ses épaules dénudées.
Instantanément, il se la représenta dans son lit, vit son corps nu dans ses draps froissés et ses cheveux sensuellement emmêlés…
Comme il était regrettable qu’il ne soit pas ici pour le plaisir !
En réalité, il était venu pour se venger. Et d’après les informations qu’il avait rassemblées sur la famille Maxfield, il devait se trouver en face d’Emerson Maxfield dont le beau visage s’étalait souvent à la une des magazines dédiés aux vins et à la bonne chère, et qui était aussi devenue une sorte de It Girl en matière de marques de vêtements. Elle était superbe, reconnaissable entre toutes… et fiancée !
Encore que s’il l’avait désirée, cela ne l’aurait pas empêché de la séduire : en quoi une bague pouvait-elle le gêner ? Selon lui, si une femme fiancée ou mariée s’intéressait à d’autres hommes que son partenaire, cela signifiait que celui qui lui avait glissé l’anneau au doigt n’était pas à la hauteur.
S’il pouvait conquérir la femme d’un autre, alors il estimait que le crétin à qui il l’avait dérobée ne méritait pas mieux.
De manière générale, il se fichait pas mal du qu’en-dira-t-on !
Toutefois, il existait de nombreuses femmes sur terre, et il disposait de tout aussi multiples façons d’assouvir ses besoins sexuels : il n’allait tout de même pas se compromettre avec une Maxfield. Aussi belle soit-elle.
— J’ignorai que mon père avait embauché un nouvel ouvrier, dit-elle.
Sa façon de s’exprimer comme une princesse issue d’une école privée de privilégiés l’amusa. De fait, elle avait fréquenté des établissements réservés aux élites sur la côte Est, revenant dans l’Oregon pour les vacances, du moins quand sa famille n’était pas partie au bout du monde. Pour s’être soigneusement renseigné, il savait tout sur elle et les siens.
Les Maxfield étaient le clan le plus aisé du comté de Logan grâce à son vignoble qui avait une renommée sur le plan mondial.
Son père, James Maxfield, était un visionnaire d’envergure internationale, un viticulteur à l’échelle planétaire et un salopard de même ampleur.
Holden n’était pas un grand pourfendeur de la morale, mais il tenait à certains principes et, le premier de sa liste, c’était l’absence de toute coercition dans ses relations avec une femme ; jamais il ne laisserait une partenaire dans un état de désespoir, de dépression, ni n’exercerait sur elle le moindre chantage. Jamais.
James Maxfield, en revanche, était dénué de toute éthique.
Et hélas pour ce dernier, quand il s’agissait de faire payer les innommables qui avaient meurtri ceux qui lui étaient chers, Holden ne connaissait aucune limite sur la manière d’y parvenir. Que penserait Emerson si elle avait connaissance du mal que son père avait infligé à une femme qui avait à peine son âge ? se demanda-t-il.
En l’occurrence sa jeune sœur.
Il était fort probable que la fille aînée de Maxfield s’en contrefiche, d’ailleurs, il ne voyait pas très bien comment elle aurait pu ignorer les agissements de son père, étant donné que la famille entière semblait gérer l’entreprise…
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MAISEY YATES
L’amour au coeur des vignes

En tant qu'ambassadrice des vins Maxfield, Emerson a
toujours obéi a ses proches dans le but de protéger le
prestige du vignoble familial : elle s’appréte dailleurs a
épouser un homme choisi par son pére. Jusqu'au jour ou
elle rencontre Holden McCall, le nouveau responsable de
la partie ranch du domaine. Immédiatement envoitée par
sa puissance virile, elle ignore cependant que le véritable
dessein de Holden est de la séduire dans le but de détruire
I'empire Maxfield...

JOANNE ROCK
Un charmant jeu de dupe

En devenant guide de randonnée au ranch de Mesa Falls,
Regina ne s'attendait pas a succomber au charme de son
ennemi, Devon Salazar, le fils de celui qui a détruit sa vie.
Depuis qu'Alonso Salazar a révélé ses secrets familiaux dans
un livre, Regina est animée par la vengeance et entend bien
semer le trouble chez les héritiers qui profitent des fruits
de cette publication. Mais Devon semble loin d'étre dupe
et parait déja la surveiller d'un peu trop prés...
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